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1:n licealit tl e fiîîîî lle', le plus jî'îîîîî (les
miîossonneîurs S'écria gaîî'îîîî'îît

-Vive D ieu !\'oici Mar'guer'ite qlui nîous aîp.
porte à boir ru

-1Elle sera lat bienv-enue, ainsi qlue ses pots (le
bière, répondit, ein s'es-
suyant le front, le plus
âgé les paysans.

-Oui, oui, Margiie-
rite sera la I ie'îi tu t',
iit h' t roisièmeî miuos.

sîiîeî,qui étaLit li
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-ea itl l'air soit lai'g<'
chîapeau de pail le, il s lé-
c'ria (Fuite voix t'ilwirite
e't sonîore

-Vive )Marýgueî'itei
vive la jolie Nit'eî-

A cette ec: uail
flatteuse, Ih je une fille',

qui arrivait eni ce îîoîîîeît pr'ès (les moissonineurs,
biaissa les ye'ux et devinit rou.ge coîîmme uni' pem'i.

-Ne rougis pas, Mar'guerite', repr'it le beau
paLysan i 'y a pas (le mîal, je suppose, à s'en-
tenîdre etpIieIl' la jolie Nivernîaise ; et puis, est-ce
mîa faute à moi si M'i. Achlîîle Millieîî. dans ses
be>llIes poésie's, t'a doi inI ci'jolie sn on ?,,1' D'aith
Itul'a, lniîgré t a îîîodc'stie, tii sa is h ieîil que' tu le
mér'it's et que Lt e's la plus l'elle fille <lu canîtonî.
Mais, qun'as-tu donc, Marguerite ?... Tu as l'air
d'avoji' pleur-é et tu parais toute triste 'Voyons,
(lue t'est-il ar'rive?1

-- Pierre, répondît gr'avemen'ît lat jeunie fille, je
nî'ai pas l'habiituîde deI mîentir, et je m, chercherai
poinît à te cacheir mîonî ehiagrili.

- Qui'y a-t- il, mon I) ieu 't IUn miialhieurî serait-il
arrité at lat feic'

Nonî, Pier're, pa à la fer'mîe, mîais à nous et
il b eaucoup d'autres

-Qui' veux-tu dir'e ' Dec grilce, explique-tîîi.
-Elî bien, mîon i i, nous alIlons avcoir it

guerre L'emupe'reur' vient <le lat dé'lar'er' à lat
]'russe

-- Qui t'a <lit. cela, Mar'guerite ?
~-Ce matin, le facteur nous a miontré un joui'-

mil qui anînoniçait lat déclar'ation dle guerre il lat
Prusse et qui disait que lea Soldats en congé. Se-
raient imîmédiatemuent r'appelés sous les dr'apeaux.

Vià i'anii, la cause (le nia tristesse et'de
mon chagril.

Les deux autres paysans, qui étaient le père
et le frère de la jeune fille, avaient écouté atten-
tivement cette conversation.

-Ainsi, Pierre, dit le plus âgé, si la guerre
est vraimcîit déclarée, tu vas être obigé de par-
tir?

-Oui, mon oncle, et, bien qu'il m'en coûite de
vous quitter, j'irai avec courage faire mon devoir
de soldat.

Puis, prenant un des pots de bière que Mar-
g9uerite avait apportés, il l'éleva à la hauteur dle
ses lèvres et dit d'une voix calmîe et fière:

-Je bois au succès des aimes dle la F~raunce
M~aintenîant, ajouta t*il eh regardant Margue-

rite qui essuyait les larmîes qu'elle ne pouvait re-
teni-, maintenant pas de faiblesses, ni de pleurs
inutiles. Je suis soldat, mon devoir est d'accourir
à l'appel de la patrie !..Puis, prenant les mains
dle la jeune fille, il lui (lit avec un accent plein de
tendresse :-Nons dev'ions nous marier e'n Sep-
te'ibreP, nma chère Marguerite, et Dieu satit si je
nie réjouiissais dle cette union tant désirée! Lat
guerre qui éclate aujourd'hui est poulr lnons un
évèneinent fâchîeux, sans (toute, mîais espérons
î1u'elle ne sera qu'un contretemps et qu'elle n'ap-
portera pas un grand retard à notre bonheur.

Hluit mois après la scène que nous venions de
raconter, un beau sergent, décoré (le la médaille
militaire, traversait uit soir- le joli village d'Ar-
tliel. La. unit tomtbait et l'on voyait, à lat marche
rapide (lu sous-officier, qu'il était pressé d'arriver.
Après avoir traversé le. village, il se dirigea vers
une ferme située atu milieu des champs. Arrivé
près (le lat mîaison, il s'arrêta, regarda près d'une
tunetre et écouta. A lat lueun- dlu foyer, il vit, sous
le large manteau (le lit cheminée, deux femmiîes
(qui ci ausii'ît en pleurant. La plus jeunbe disait

-T1ous les prisonnmier's (le guerre sont r'entrés
depuis lorngtemîps, et ai Pierre neS'étatit ptas trou-
vé dans le navire qui a fait naufrage, il serait
renîtré auissi. .. C'est lien ti ni, mna mi ère !je îî 'ai
plus aucun esipoir

-[ Esptém'ons encore, mion enfant, répondit l'aui-
tre t .eiiîie. Dieu -aura pitié ie nous, et quelque
chose nie (lit qlue Pierre n'est pas îîîort et qu'il
revie'ndra bet.t

-Vous avez raisonî, mîa tante! (lit le jeune
sergent en ouvrant la pçte( (le la maisonl. Mon
absenîce a éte longue et nmon r-etour' a épîrouvé <les
retards, mais enfin, nie voici. Veniez, mia bonne
tante ; viens, mîa chère 'Mar'guerite, qlue je vous
presse toutes dleux sur mon c(eur ...

Alors, les larmes r-edoubîlèrent, niais, cette fois,
ce furent <les larmîes de joie et (le lonheur!

Un mîois après cet heureux retour', Pierre épou-
Sait sax belle cousine Marguerite et, tandis que
les cloches (le l'église lançaient (laits les airs leur
joyeux carillon, les paysans qui regardaient pas-
sel, la ntoce s'écriaient en saluant les maries:

-Vive le brave sergent Pier're !vive lat belle
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